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a r 10  n, pour  le  Procureur 
general  du  Roy  0 a diff, 

O v s prenons  en  bonne  part, 
comme  nous  eftimonsque  la 
Cour  fera,  les  remonftrances 
des  Preuoft  des  Marchans&: 
Efcheuins  de  Lyon,  prefente- 
mentleües  par  leur  Procureur.  Mefmes 
nous  les loiions  de  ce  qu’ils  dient  cour  au 
commencement;  Que  depuis  l’heureufe 
redu&ionde  leur  ville  à l’obeiflance  na- 
turelle du  Roy , ils  n’ont  iamais  tant  foie 
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peu  forligné  du  dcuoir  6c  bon  zele  de  fidè- 
les fujets:  &les  exhortons  à la  continua- 
tion de  cefte  obeiffance, voire  à l’augmen- 
tation jfi  ce  que  nous  croyôs  dés  cefte  heu- 
re infiny , peut  receuoir  encore  quelque 
accroiffemet.Car  quoy  qu’on  penfe  auoir 
faid  tout  ce  qui  fe  peur,  toutesfois  nous 
nous  deuons  exciter  à plus,  6c  à furmoter, 
par  vn  effort  extreme,  l’extremité  mefme 
de  noftre  puiflance:  puis  que  les  biés-faits 
de  faMajefté , d’ailleurs  fi  immenfes  qu’ils 
fembloyét  eleuez en  leur  plushault  degré, 
ont  efté  neantmoins  infiniment  accrcuz 
par  fa  confiance  ô^proueffeindicibles/ui- 
uies  d vn  fuccés  furpaffant  l’efperace  de  fc 
pouuoir  faire , 6c  prefque  la  creâce  d’auoir 
efté  faid, en  la  reprife  de  la  ville  d’Amy  es. 
C’eft  pourquoy  outre  le  deuoir  general 
de  fujets  à leur  Roy  légitimé*  6c  qu’en  par- 
ticulier du  falut  du  noftre  dépend  totale- 
ment par  les  moyens  humains  le  falut  de 
nous  tous  * on  doit  encores  parvn  com- 
mun 6c  naturel  inftind , qui  rauit  tout  le 
monde  à lareuerencedes  chofès  admira- 
bles, vn  foin  particulier,  exad  6c  curieux  à 
la  confèruation  d’vne  fi  eminente  6c  fu- 
preme  vertu.  Ettoutesfois  c’eft  chofeaf- 


contre  les  le  fuit  es.  3 

feureeque  ceux  qui  farrogcnt  le  nom  de 
lefuites,  en  ont  dés  long  temps  conjuré  la 
ruine,  &:  Ce  font  deuoiiez  à celle  immuni- 
té. En  quoy  Ce  remarquevn  exemple  no- 
table des  vrais  prefages,que  Dieu  ( quand 
il  luyplailt)infpire  à ceux  qu’il  aime.  Car 
en  la  caufe  celebrement  plaidee  trente 
ans  font  6c  plus,  fur  la  réception,  non 
pas  de  leur  ordre  ( qui  n’a  iamais  cité  ap- 
prouué  en  France  ) mais  de  leur  College 
au  corps  &priuileges  de  l’Vniuerfité,  les 
plus  fages  hommes  de  ce  temps-la,  vra ve- 
inent excellons  en  la  conjecture  des  affai- 
res du  monde,  preuirent  dés-lor s,  que  par 
traict  de  temps  ils  allumeroyent  le  flam- 
beau de  difeorde  au  milieu  du  Royau- 
me, 6c en procureroyentlentree  àl’Efpa- 
gnol,  qui  les  nous  enuoyoit  comme  Ces 
emiffaires.  Mefmes  ceux  qui  tenoyent  les 
charges  que  nous  exerçons, le  dirent  hault 
6c  clair:  6c  requirent  par  leurs  condu- 
irons,qu  on  leur  fermait  l’en  tree, non  feu- 
lement de  rVniuerfité,  mais  de  tout  cefl: 
Eftat.  Aufli  la  Cour  par  fon  Arrefl:  ne  les 
receut  pas , ains  appointa  la  caufe  Ample- 
ment au  Confeibce  qui  deuoitfufpendre 
leur  eftabliffemenr.  Mais(  par  vn  mal- 
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heur  grandement  lamentable  8c  funefte 
à la  France)  celle  prudence  moyenne  8c 
imparfaite, qui  par  bonne  intention  dif- 
feroit  de  leur  clorre,  ou  leur  ouu rir  la  por- 
te, iufqu  a ce  qu  elle  y eufl  plus  meuremëc 
penfé , a dégénéré  petit  à petit  en  la  pire 
partie,  par  lalegereté&licecc  du  peuple, 
enclin  à nouueautez  *,  8c  par  la  conniuen- 
ce  des  Magiflrats,efblouisdu  luftrc  de  leur 
hypocrifie:  d’où  leur  eft  venue  l’audace 
d’entreprendre  ce  qui  nous  a cuidé  totale- 
mét  ruiner:  8c  pour  raifô  dequoy  la  Cour, 
à bon  droit,  par  fon  Arreft  du  mois  de 
Dccembrequatrevingtsquatorze,les  a re- 
léguez en  Efpagne  d’où  ils  eftoyent  venus. 
Ce  qu'elle  pouuoit  faire, voire  fur  les  feuls 
mérités  de  l’ancie  procès, ores  qu’il  ne  fuft 
rien  furuenu  de  nouueau,puis  que  leur  ré- 
ception eftoit  encore  pendente  8c indeci- 
fe  fous  la  puiflancede  fa  iurifdition.  Et 
combien  plus  f eflans d’abondant trouuez 
coulpables,  &:de  perturbation  du  repos 
de  l’Èllat , 8c  de  corruption  des  mœurs  de 
la  ieunefle,  8c  du  confeil  de  la  mort  du  feu 
Roy,  8C  finalement  d’attentat  à la  vie  de  fa 
Majeftc  : dont  la  confcience  *1  es  princi- 
paux d’entre  eux  remotfe  8c  agitée  leur  fit 
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prendre  la  fuitte,  & ainfi  euirer  la  peine 
folemnelle  vfitce  par  les  mœurs  de  nos  pc- 
res  en  ces  impietez  ? Auffi  pour  moindres 
caufes  plufieurs  autres  ordres,  voire  du 
tout  receus (ce  que  ceftuy-cy  ne  fut  jamais 
en  France)  ont  iouuentefte , ou  exilez  de 
certaines  prouinces,  ou  du  tout  abolis. 
Comme  celuy  des  Templiers,  fous  le  ré- 
gné de  Philippes  le  Bel:&  de  noftre  temps 
en  Italie,  eluy  des  Humiliez.  Mefmesvn 
dodeur  Efpagnol  furnommé  Nauarrus, 
en  fon  Manuel,  réduit  en  epitome  parvn 

lefuite^ufTi  Efpagnol , nommé  Alagona, 
did  qu’au  mois  d’Odobre  mil  cinq  cens 
foixante  treze,  il  fut  décidé  enrauditoirc 
du  Cardinal  Ofius  grand  Penitencier  de 
faSaindeté,  Qu’vn  Efpagnol,  qui  auoic 
faid  vœu  de  fe  rendre  en  Tordre  des  Cor- 
deliers quon  didConuentuels,lorsreçeu 
en  Efpagne,d’où  ce  mefme  ordre  auoic 
efté  depuis  tollu  &:  ofté , n’eftoit  adftreint 
outre  fon  intention , exprefle  outaifible, 
de  rechercher  ailleurs  en  vn  autre  Royau- 
me, où  l’ordre  foit  encores , vn  monaftere 
quilepeuftreceuoir.  Ce  que  nous  reci- 
tonspîuftoft  par  ces  deux  liures,que  par 
autres  meilleurs  ; d autant  qu’ils  nous  fer- 
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uent  contre  les  autheurs  mefmes,  &:  de 
tefmoignage,querEfpagne  offenfee  des 
mœurs  diffolus  de  ce  s Cordeliers , fen  eft 
deliuree  les  faifant  fupprimer  : & d’au- 
thoricé  , que  fi  quelques-vns  feduits  parle 
pafle  en  ce  Royaume , auoyent  fai  d vœu, 
non  encore  accomply,de  fe  rendre  aux 
Iefimes,ilsenfont  aniourdhuy  foluz&  li- 
bérez,par  le  moyen  de  leur  banniflement. 
Audi  les  Preuoft  des  Marchans&:  Efche- 
uins  de  Lyon,  celebrans  la  iuflice  del’Ar- 
reft  qui  iuge  ceft  exil  3 remarquent  à bon 
droid  par  leurs  remonftrances , entre  les 
tefmoignages  deleurobeiflance,  qu’en  y 
obtempérant,  ils  expulferent  prompte- 
ment de  leur  ville  tous  les  Iefuitcs,  qui 
fy  eftoyent  parauant  habituez.  Chofè 
vrayement  digne  de  loüange  : mais,  pour 
la  rendre  folide  &:  frudueufe,il  fau  t perfe- 
uerer  en  la  mefme  vigueur  qu’ils  eurent 
alors.  Car  il  euft  efté  poflible  meilleur  de 
laifTer  les  chofes  en  leur  premier  eftat, 
quoy  que  tres-dangereux  & plein  d'anxie- 
té , qu’il  ne  feroit  de  r’ouurir  maintenant 
les  portes  du  Royaume  à ces  gens  irritez: 
veu  qu’ils  ont  adjoufté  à leurs  premiers 
vœux  adftreints  au  Roy  d’Efpagne  noftre 
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cnnemy  public,  vn  delir  devengence  ar- 
dent & furieux,  de  la  honte  opprobre 
qu’ils  publient  par  tout  auoir  receu  de 
nous.  De  forte  qu’à  prcfent  tout  leur  foin, 
eftude  &:  induftrie,  toutes  leurs  rufes,cau- 
teles  & fineifes  ( &:  quelles  gens  au  monde 
en  ont  de  plus  fubtiles?)  bref  tout  leur  fou- 
hait , & auquel  ils  referent  tous  leurs  arti- 
fices,efl:  de  rentrer  en  France , pour  y faire 
pis  que  par  le  pafTé.  C eft  pourquoy  fur  les 
aduisreceus  de  toutes  parts,  des  diuerfes 
pratiques  tendans  à celle  fin,  la  Cour  pru- 
demment, la  matière  mife  en  delibera- 
tion , mefmes  ayant  confideré  des  raifons 
fpeciales  qu’on  ne  doit  diuulguer , a don- 
né,félon  nos  conclufions , fon  fécond  Ar- 
reft  du  moisd’Aouft  dernier, portât  defen- 
fes  à toutes  perfonnes,comunautez  de  vil- 
les,&:  autres  quelconques, de  receuoir  en 
public  ou  priué , les  Efcoliers  ou  Preftres 
de  cefte  focieté,bien  qu’ils  voululfent  dire 
en  auoir  abjuré  le  vœu  Sc  profeflion . Le- 
quel Arreft  ayans  enuoyé  en  tous  les  Bail- 
liages 6c  Senefchaulfees  pour  le  publier  &: 
le  faire  obferuer , l’execution  en  a efté  re- 
quife  en  particulier , à l’egard  d’vn  des  Pè- 
res de  cefte  focieté , furnommé  Porfan, 
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auiourdhuy  retourne  &:  faid  principal  du 
college  de  Lyon.  Surquoy  le  corps  de  vil- 
le a faid  les  remonftrances  prefentemenc 
leües , contenans en  fomme  : Que  Porfan 
autresfoisaefté  du  nombre  des  furnom- 
mcz  Iefuices,  toutesfois  quil  na  iamais 
faid  profeflîon  de  leur  ordre , &:  les  auoic 
quittez  dés-auparauant  le  premier  Arreft 
de  quatre  vinges  quatorze:  ce  qui  laçant 
diftraiddeleur  intelligence,  que  tout  au 
contraire  il  eft  leur  haineux , & fi  fort  hay 
deux,  qu’ils  ont  mefmes  eflayé  d’empef- 
cher  en  tout  ce  qu’ils  ont  peu,fa  réception 
au  college  de  Lyon  : &:  partant  qu’il  ne 
peut  eflre  réputé  compris  ny  en  lvn  ny  en 
l’autre  de  ces  deux  Arrefts.  Pour  à quoy 
refpondre:  C’eft  aflez qu’on  confeffe,ce 
qui  d’ailleurs  ne  fe  pouuoit  nier,pour  eftre 
tou t notoire:  Que  Porfan  a efté  dés  fa  ieu- 
nefléelcué,  nourry,  enfeigné,  inftitué, en- 
tre leslefuites,en  leur  college,come  vn  de 
leur  college , &:  de  leur  focicté  : qu’il  en  a 
pris  l’habit, la  demeure  & le  nom3par  lon- 
gues années , en  plufieurs  lieux,  &:  dedans 
ôc  dehors  le  Royaume  : qu’il  a leu  & pref- 
ché  à leur  mode , en  ceftq  qualité.  Et  qui 
peut  donc  douter  qu’il  ne  foie  vray  Iefuitej 
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ainfi  que  nous  tenons  les  Iefuites  en  Fran- 
ce ? Car  ilsont  prattiqué  trois efpeces  de 
vœux  fubalternes.  LVn,  comme  Efco- 
licrs,en  leur  donnant  la  demeure^  l’habit 
deieurfocieté.  L’autre, comme Preftres, 
quand  ils  leur  attribuoyent  le  tiltre  de  Pe- 
res.  Le  troifieme , fupreme  8c  plus  folen- 
nel,lors  qu’ils  les  admettoyent  aux  plus  fe* 
crets  myfteres  de  leur  ordre.  Lequel  der- 
nier vœu  nous  nations  jamais  confideré 
en  eux  : parce  qu’entre  nous  ayant  efté  te- 
nu comme  reprouué , en  reprouuant  l’or- 
dre, ils  le  nous  ont  toujours  couuert  8c 
caché.  Ce  qu’ils  faifoyent  aufli  à fin  de 
recueillir  toutes  les  fucceflions  qui  leur 
pouuoyentefcheoir,  8c  nefen  dire  iamais 
incapables,  finon  apres  qu’ils  n’en  efpe- 
royent  plus.  S’en  eftant  mefmes  trouué 
quelques- vns  qui  ont  hérité, 8c  difpofé  au 
profit  de  leur  ordre , des  biens  de  leurs  pa- 
rens,comme  Efix>liers,ou  comme  fimples 
Preftres , vingt  ou  trente  ans  apres  qu’ils 
auoyent  commencé  de  faire  en  public  &; 
en  particulier  tous  ades  de  Iefuites.  Bref, 
tant  que  duroit  l’attente  de  quelque  fuc- 
ceflîon,  ils  fe  difoyenc  Nouices,  pour  la 
prendre,  voire  iufques  à l’âge  de  plus  de 
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cinquante  ans  : par  vn  abus  tres-nuifible 
au  public , &:  vrayement  digne  d’animad- 
uerfion , ayant  caufé  la  ruine  de  plufieurs 
bonnes  & honneftes familles.  Donc  en- 
tre nous  le  furnom  de  Iefuites  n'a  point 
efté  reftreint  aux  religieux  profez  par  leur 
vœu  folcnnel,  qui  nous  eftoic  caché:  mais 
l’auons  entendu  par  les  qualitez  feules 
d’Efcoliers,ou  Preftres,  qui  nous  eftoyent 
notoires.  Et  tels  font  aullî  les  termes  des 
Arrefts  : tellement  que  les  mots  de,  v oe  y 
ôc  profession,  contenus  au  fécond, 
doiuent  eftre  entendus , non  de  leur  plus 
grand  vœu  &:  profeflîon  plus  haulte,  mais 
des  autres  moindres,  que  Ion  ne  peut  nier 
que  Porfan  n’ait  faids.  Entre  lefquels 
vœuxils  apportoyent vue  diftindion  tel- 
le , que  le  dernier , comme  le  plus  myfti- 
que , eftoit  aufli  le  plus  irreuocable  : &£ 
neantmoins  que  les  deux  precedens  obli- 
geoyent  fi  auant  l’honneur  & la  confiden- 
ce, que  l’infradion  de  l’eflence  d’iceux 
eftoit  vn  crime  enorme,  attirant  furceluy 
qui  en  eftoit  coulpable  tant  de  maledi- 
dion  , qu’il  eftoit  impoflible  qu’il  peuft 
profperer.  Tellement  qu’vne  des  apparen- 
ces de  la  charité  qu’ils  difoyent  auoir  très- 
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feruente  8c  extrême  à la  redu&ion  des 
âmes  dcuoyecs  du  train  de  leur  falur, 
eftoit  de  ramener  à leur  congrégation, par 
tous  les  artifices  qui  fe  peuuent  penfer, 
ceux  qui  f en  eftoyent  ainfi  diuertis,  &C 
qu’ils  tenoyent  en  voye  de  ruine  &:  perdi- 
tion, pour  la  peine  de  leur  apoftafie.  Ce 
qui  fert  de  refponfe  à ce  qu’on  veut  dire, 
qu’auantmefme  le  premier  Arreft,Porfan 
feftoit  departy  d’auec eux, voire  auec  ai- 
greur 8c  haine  mutuelle.  Car  la  grandeur 
unméfe  de  noftre  iufte  crainte  fe  doit  ele- 
uer  en  garder  desfiance,  par  deflfus  les 
pontilles  de  telles  diftinétions:  8c  nous  fai- 
re croire,  que  tous  les  Iefuites  dés  leur  en- 
fance font  fi  eftreints  enfemble,  8c  conju- 
rez à y perfeuerer  par  tant  d’execrations, 
que  quelque  friuufcule , quelque  noife  8c 
diuorce,  qui  par  occafion  puifle  arriuer 
entre  eux, ils  n’oublieront  iamais  pour 
tout  cela  leur  première  accointance,  & fe 
rallieront  toulïours  à noftre  ruine.  Mef- 
mes  nous  en  auons  vn  fi  mémorable  8c 
mpnftrueux  exéple,que  fil  ne  nous  excite 
à nous  en  preferuer,  nous  ferons  eftimez 
totaîemet  ftupides,&;  d ignés  du  malheur 
qui  pourra  furuenir . Ceft  qu’apres  que 
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Tordre  médiane  &c  deteflable  des  freres 
Humiliez,  feftimant  offenfé  du  Cardinal 
furnomé  Bonromee,cuc  confpiré  fa  morr, 
ils  ne  penferenc  pas  qu’aucun  de  ceux-là, 
qui  ouuertement  eftoyen  t encores  de  leur 
congrégation,  peuft  executer  ceft  horri- 
ble coplot,  pour  la  desfiance  que  Ion  pre- 
noit  d’eux.  Ceft  pourquoy  ils  eurent  re- 
cours à vn  qui  f en  eftoit  parauant  depar- 
ty,quc  par  apparence  ils  execroyent  com- 
me vn  Apoftat,  & qui  fous  le  pretextede 
cefte  haine , ou  vraye,  ou  fimulee  par  vn 
art  de  Zopyre,  approchoic  de  fi  près  ce 
bon  Cardinal,  quayant  mefmes  entree 
auec  Tes  domeftiques,le  foir,en  fa  Chapel- 
le , où  jl  prioit  Dieu , il  tira  fur  luy , en  ce 
faind  ade , & en  ce  lieu  facré , le  coup  de 
piftolle  qui  le  penfa  tuer.  Ce  qui  fe  co- 
gnoift  par  la  bulle  du  Pape  Pie  quint , qui 
abolit  tout  Tordre  , pour  expier  cefte 
abomination.  Mais  ce  Porfan  (dit-on)efl 
homme  de  lettres,  fort  propre  & vtile  au 
reftabliflementdu  College  de  Lyon,au- 
iourdhuy  deftitué  de  toute  autre  condui- 
te. En  quoy  nous  loüons  la  charité  des  pe- 
res  enuers  leurs  enfans.  Mais  quelle  herbe 
veneneufe,  quelle  forte poifon,  n’eft  d’ail- 
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leurs  vtile  à quelque  autre  chofe?  Toutes- 
fois , d’autant  que  le  mal  y furpaflc  infini- 
ment le  bien , &:  que  le  péril  des  inconue- 
niens  qui  en  pourroyent  venir  eft  mille 
fois  plus  grand  , que  tout  le  profit  qui  fen 
pourroit  tirer , on  en  prohibe  au  peuple 
l’vfâge  3c  le  commerce.  Comme  en  fem- 
b labié, queft-ce  que  le  fruid que  Ion fe 
peut  promettre  de  ceft  homme , en  cora- 
paraifon  des  maux  prodigieux  qu’on  doit 
craindre  de  luy  ? Mefmes  quel  remors, 
quel  ver,  quelle  fynderefe,  rongeroit  le 
cœur  des  habitansde  Lyon,  fil  aduenoit 
que  des  mains  de  Porfan,  du  fein  de  fa 
dodrine,  du  venin  de  fa  langue,  &:  des 
fafçinations  que  ceux  de  fa  fede  don- 
nent à la  ieunefle  foufmife  à leur  verge , 3c 
aux  fantofmes  qu’ils  leur  peignent  en  la- 
me, il  fortift  quelque  iourvn  fécond  Iean 
Chaftel?  Et  qu’outre  ledueil,le  dommage 
3c  la  ruine  communs  en  general  à toute  la 
France,  fi  grands  3c  immenfes  que  milles 
larmes , nuis  cris , nuis  fouipirs , ne  pour- 
royent fuffire  à les  déplorer  ; ils  euflent  en- 
cores  ce  regret  extreme  en  leur  particu- 
lier, de  penièr  que  les  Monftres , autheurs 
dü  confeil  3c  de  l’exeaition  d’vn  faid  fi 
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deteftablc,  feroyent  à iamais  dépeints  & 
defignez  par  toute  la  terre,  par  ces  remar- 
ques honteufes  à leur  ville , d’auoir  efté  le 
Principal,  & vn  Efcholier  du  college  de 
Lyon  ? Quelle  commodité,  quel  fruid, 
quel  aduantage  peuuent-ils  propofer,  qui 
puifle  tant  foie  peu  eleuerla  balance  dvn 
fi  grand  contrepois  > Mefmes  de  quelle 
exeufe  fe  pourroyent-ils  couurir  , tom- 
bansen  ce  malheur,  par  vneobftination, 
contre  la  prudence  des  aduis  contraires 
quon  leur  auroit  donnez  : & , ce  qui  fur- 
paffe  toute  autre  contumace , contre  l’au- 
thorité  de  vos  deux  Arrefts  ? Ils  font  fi  fa- 
ges,  fiverfez  &:inftruits  aux  affaires  du 
monde,  &;  fi  refpe&ueux  enuers  la  Iuftice, 
qu’ils  fè  garderont  bien  d’entrer  en  ce  ha- 
zard.  Aufli  declarent-ils  par  leurs  remon- 
ftrances  qu’ils  font  prefts  d’obeir  à ce  qu’il 
vous  plaira  ordonner  fur  icelles.  Parole 
digne  du  renomdeleurville,&du  rang 
honorable  quelle  atoufiours  tenu  entre 
les  illuftres  de  la  Chreftienté.  Car  le  plus 
grand  honneur  que  les  plus  grandes  villes 
puiffent  acquérir, eft de  fe  plus  foufmet- 
treaux  plus  vifues  images  de  laDiuinité, 
les  Roys  et  la  Ivstice.  Audi 

voulons 
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voulons-nous  auoir  de  nofrre  part  vn  foin 
' fpecial  de  la  ville  de  Lyon,  comme  de 
lvn  des  yeux  de  ce  grand  Royaume:  &: 
employer  ce  quen  particulier  nous  auons 
d’induftrie , &:  ce  que  nos  Offices  nous 
donnent  de  crédit  &:  d’authorité , pour 
leur  aider  à fournir  leur  College  de  Prin- 
cipal &:  Regens  Catholiques,  fages  &: 
vertueux  , do êtes  &:  vfitez  à former  la 
ieunefle , cnfemblément  &:  aux  bonnes 
mœurs , & aux  bonnes  lettres.  Qu’ils  en- 
uoyent  icy  ceux  qu’ils  aduiferont  pour  en 
faire  eledion,  nous  leur  offrons  toute  no- 
ftre  affiftance  : &:  elperons,  bien  que  nous 
confeffions  noftre  Vniuerfité  eftre  fort 
cfpuifee,qu’en  y faifant  vne  exaéte  recher- 
che, comme  en  leur  faueur  nous  la  procu- 
rerons, elle  fuffira  &pour  nous, &; pour 
eux:  & qu’ils  n’auront  fujet  de  regretter 
déformais  les  lefuites.  Car  quoyque  le 
peuple , affez  mauuais  iuge  de  la  literatu- 
re , l’ait  autrement  penfé , la  vérité  eft  que 
ce  genre  d’hommes  n’a  iamais  bien  feeu, 
ny  enfeigné  les  lettres  : & qu’ils  ont  au 
contraire , commencé  d’eftouffer  leur  pu- 
re femence, renée  en  ce  Royaume  fous  les 
aulpices  du  grand  Roy  François,  pour  y 
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replanter  petit  à petit  l’ancienne  barbarie. 
Car  ils  ignorent  le  vray  fecret  des  langues, 
mefmes  ils  font  vertu  de  les  mefprifer 
comme  trop  elegantes,  &:  de  retrancher  à 
leur  fan  tafie  fous  diuers  prétextes , les  an- 
ciens autheurs:  à l’exemple  de  ceux  qui 
par  le  pafle  nous  les  ont  tant  tronquez, 
qu’il  nous  eft  plus  refté  de  leurs  epitomes, 
que  de  liures  complets.  D’ailleurs  la  Phi- 
lofophie,quieftvrayement  laRoine  des 
fciences  humaines,  doit  eftre  puifee,  pour 
la  voir  naifue , en  la  pure  fource  des  liures 
d’Ariftote,  donc  les  Iefuites  ne  fçauenc 
que  le  nom,  & mefprifans  fon  texte  fui- 
uent  les  ambages  des  vaines  queftions 
tirees  de  la  lie  des  Dodeurs  fcholaftiques. 
Bref,  ils  ont  efté  plus  propres  à corrompre 
les  lettres , qu  a les  illuftrer  : vfans  en  cela 
du  mefme  artifice  dont  ilsfe  font  lèruisés 
autres  chofes  plus  graues&:  pluslain&es. 
C eft  que  pour  attirer  à eux  toute  la  multi- 
tude , ils  foulageoyent  le  fimple  populaire 
de  quelques  petits  fraiz:  Comme,  de  ce 
qu’on  donne  par  loüable  couftume  pour 
vne  Confeffion,  pour  vne  leçon, pour  vnc 
figure,  &:  autres  femblables  : &:  fe  refer- 
uoyent  de  prendre  en  gros , d’aflez  peu  de 
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perfonnes,cen  t fois  plus  que  ne  vault  tout 
ce  menu  detail.  Ce  qui  les  combloic  de 
biens , ôe  d’Efcoliers , à la  diminution  des 
autres  Colleges,  6e  des  gens  do&esqui  y 
fouloyent  florir  : d’autant  que  fe  trouuans 
deftituez  ôe  d’auditeurs,  ôe  des  commpdi- 
tez  qu’ils  en  fouloyent  tirer,  l’honneur  Ôe 
le  loyer , qui  nourrirent  les  arts,  ainü  def- 
cheuz  ,faifoyent  defcheoir  les  hommes. 
Mais  depuis  ce  peu  d’annees,  que  les  Ie- 
fuites  ont  efté  châtiez,  6e  par  ce  moyen 
l’eftude  6e  l’induftrie,  la  fueur  6e  les  veilles 
en  commun  inuitees  à la  gloire  6e  au  prix 
delado&rine,  corne  parle  patie*  l’ardeur 
genereufe,quide  iouten  iour  refchaufe 
le  courage  des  plus  beaux  efprits,nous  fait 
conceuoir  vne  bonne  efperance  de  reuoir 
déformais  ce  Royaume  illuftré  de  la  mef- 
mcfplendeur  des  arts  6e  difciplines,quiy 
fouloit  reluire  plus  vifue  6e  plus  claire  que 
en  nul  autre  lieu  delà  terre  cogneüe.  Mef 
mes , d’autant  que  fa  Majefté , tenant  d’v- 
ne  main  le  laurier  de  triomphe,  6e  de  l’au- 
tre l’oliue  de  fagefle5les  daigne  tendre  en* 
femble  à l’Eftat,  6e  aux  Mufes,  pour  les  re- 
leuer  de  leur  cheute  commune, 6e  pres- 
que du  tombeau.il  reftevnechofe  en  ces 
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remonftrances,quenousncpouu6sdiflï- 
mulcr  fans  faulte,  ny  dire  fans  regret:  ceft 
que  par  cy  par  là  on  y voie  des  fcintilles,tef 
moignâs  aflez  que  les  cendres  des  diuifiôs 
pa(Tees,qui  ont  prefque  embrafé  celle  bô- 
ne  ville, n’y  sôc  pas  encores  du  tout  refroi- 
dies.Ce  qui  nous  excite  à lesadmonnefter 
d’efteindre  promptemét  toutes  ces  flâme- 
ches,&:  fans  fentrepiquer,ny  vin  re  en  des- 
fiâce  les  vns  des  autres,fe  laifler  déformais 
totalement  conduire  par  la  fagefle  infpi- 
ree  de  Dieu  au  cœur  denoftre  Roy,  qui  le 
manie ,1e  difpofe  &c  l’incline,  comme  le 
cours  des  eaux:  &: fous  fa  Majefté,  parla 
prudence  de  ce  grand  Parlement:  & parla 
vigilance  de  leur  Gouuerneur.  Croyans 
fermement  que  fans  fe  rendre  trop  fubtils 
à chercher  les  caufes  des  affaires,  qui  ne 
leur  doiuent  pas  toufiours  eftre  cogneiies, 
ils  feront  mieux  regis  par  ces  puiffances 
iuftes  &c légitimés,  eftablies  de  Dieu  pour 
leur  conferuation , que  par  leur  propre 
fens,&  par  les  mouucmens  de  leurs  priuez 
defirs.  Donc  nous  ne  pourrions  leur  pro- 
pofervn exemple  plus  propre, que  celuy 

3ui  naift  de  ceft  aftaire  mefme.  Car  en 
onnant  àPorfan  la  principale  charge  de 
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leur  College , ilsontpenfé  auoir  trcfbien 
pourueu  à ce  qui  leur  eft  plus  cher  &: 
importanc  que  nulle  autre  chofe,  apres 
rhôneur  de  Dieu,  &:  le  falut  du  Roy  & de 
l’Eftat.  Et  neantmoins  les  informations 
faides  à noftre  requefte  contre  ce  Porfan 
pour  cas  particuliers , &:  le  decret  de  prife 
de  corps  que  la  Cou  r par  arreft  y a interpo- 
fé,nous  font  cognoiftre, qu’outre  ce  qu  on 
doiteraindre  en  commun  des  Iefuites, leur 
ieuneffe  d’ailleurs  eftoit commife  en  main 
tres-perilleufe,  & couroic  le  hazard  d ’eftre 
imbeiie  de  tres-mauu^ifes  mœurs  : ce  que 
ils  doiuent  croire  à noftre  récit , (ans  déli- 
rer d’en  fçauoir  dauatage  quant  à prefenr. 

Car  noftre  office  à bon  droid  peut  em- 
prunter  ces  mots  de  Caffiodore  : Tout  ce  Notariorû! 
que  nous  faifonseft  vrayemenc  public,  &:  *Mcumeji 
toutesfois  la  plus  part  des  moyés  dot  nous 
nousferuons,ne  doiuent  eftrefceus,finon/^w«/M  non 
quand  les  affaires  ont  pris  leur  perfedion. 

Quelque  iour  doc,&q-uâd  ilfera  temps  de  fZZi  d2 
rendre  le  fecret  de  la  Iuftice  notoire  à tout  *»*&***$*** 
le  monde, les  habitas  de  Lyon  cognoiftrôt 
tout  à clair, que  rie  ny  aefté,&n’y  ferafait  ocLu,  ^uanib 
que  par  bone  raifon,&  pour  leur  grâd  pro»  *™PUas 
ht:  &:  que  la  Cour,  mfpireede  Dieu,  du- 
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quel  elle  exerce  les  iugemés,eftautantele- 
uee  en  p ru  déce&fageffe  fur  fes  inferieurs, 
comme  elle  les  furpafle  en  puiffance  en 
authorité.  Partant  nous  requérons, 
Que  fansauoir  efgard  aux  remonftrances 
prefencement  leües5fArreft  du  xxj.  Aouft 
dernier  foie  exécuté  en  la  ville  de  Lyon, 
mefmement  à lefgarddePorfan:&:  néant- 
moins,  auparauant  quil  forte  du  Royau- 
me , qu’en  exécutant  le  decret  de  la  Cour, 
il  foit  pris  au  corps, & rendu  prifonnier  en 
la  Conciergerie, pour  efter  à droid. 


Extrait  des  regijlres  de  Parlement . 

Du  Ieudy  feizieme  Odobre,  i y p 7. 

E iour  yfuY  ce  que  Marion  pour  le  Procu - 
reur general  du  Roy  a diEl  en  la  chambre 
**  ^ des  vacations  ^que  de  l'ordonnance  d' icelle 

ils  attYoyent  mis  es  mains  de  Ballon  Procureur  en 
la  Cour 5 & Procureur  des  Preuofides  Marchant 
& Efcheuins  de  la  ville  de  Lyon , les  remonfiraces 
leües  en  l'affembleegeneralefaiSte  en  l hojbel  com - 
mun  de  ladite  Ville  de  Lyon  Je  xx.  Septembre  der- 
nier pajïc\  &pdr  eux enuoyees  audit  Procureur 
general  fur  ï execution  de  ï^drrefidu  xxj.siouft 
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anjji  dernier  jdr  lequel  defenfesfont f aides  a tou- 
tes perfonnes, corps  &commun<tute^dereceuoir 
aucuns  des  Prefires  & Efcoliers , eux  difans  de  la 
focieté du  nom  de  Iefwsy  encores  qutls  eurent  ob- 
turé & renocéau  vœu  de  profejfon  par  eux fai  Cl  y 
furies  peines  y contenues,  duquel  Ballon  auroit 
ejlé  enjoint  dés  mardy  dernier  jt en  aduertirle  con- 
jfeil  defdits  Preuofi  des  Marchons  & Efcheuinsy 
& en  venir  ce  matin.  Iceluy  Ballon  ouy  en  ladite 
chambre ^qui  a diCl  auoir  faiCl  entendre  F ordon- 
nance cy  deffmamaiflre  Barthélémy  ThoméySe- 
cretairede  laditeyille  de  Lyon fiant  deprefent  en 
cefle  '"aille , lequel  luy  a faiCl  refonfe  ri  auoir  au- 
cuns mémoires  & inflruClions  a cefi  ejfeCl.  Et 
apres  que  ledit  Ballon  5 de  l'ordonnance  de  ladite 
Chambrera  faiCl  leClure  de  fûtes  remonftrances: 
C '9*  que  Marion  ypour  ledit  Procureur  general  a 
diCly  quelles  ne  font  confderables  pour  lesraifons 
parluy  déduit esiRequerant que  fans y auoir  efgard 
ledit  ^4  rrejl  du  xxj . *4  ôufi  fit  exécuté  en  ladite 
ville  de  Lyonynejmes  a l'égard  de  Porftn  deriomé 
efdites  remonJhraces.Et  néant  moins  quauparauat 
ladite  execution  cotre  iceluy  Porfanÿl  foit  amené 
pri [hunier  en  la  cZeiergerie  du  P alais  fuiuat  ïslr- 
reflde  prifede  corps  contre  luy  décerné  par  ladite 
Chambre  ,pour  luy  eflrefn  procès  faiCl  & parfait 
furies  charges  & informations  contre  luyfaiCles : 
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/ duecinjonBioau  Subfiitut  dudit  Procureur gene- 
ralfur  les  lieux  fi  en  faire  les  diligences.  Offrant 
du  furplus  aufditsPreuofides  M archas  & Efche - 
uins  les  afffter pour  leur  faire  trouuer  vn  Princi- 
pal & Regens  Catholiques , do£ies  (ÿ*  vertueux , 
pour  ImJhuElion  de  la  ieunejfe  en  ladite  ville  de 
Lyo, Eux  retirés, et  la  matière  mifê  en  délibérât to : 

Ladite  Chambre  fans  auoir  efgard  aufdites 
remonfiraces ya  ordonné  ordone  que  ledit  *4r- 
refi  du  xx j.  ^4  oufi  dernier  y fera  exécuté  en  ladite 
~)n!le  de  Lyon  félon  ft  forme  & teneur  : mefmes  à 
ï efgard  dudit  P or fan , quelle  a déclaré  & déclaré 
compris  en  iceluy . Et  néanmoins  ordonne fuiuant 
l ^4rYefiduxxv  .Septembre  dernier, qu'keluy  P or 
fan  fera  pris  au  corps  y & amené prifonnicr  en  U 
Conciergerie  du  Palais : Pour  eflre  ouy  & interro- 
géfur  le  contenu  és  informatîos  cy  dettantfai£icsy 
& procédé  a rencontre  de  luy  ainfi  que  de  raifort . 

cnjoinêl  & enjoint  au  Subfiitut  duditProcu - 
reurgeneral  en  la  Senefchaucee  O*  fiege  Prefidial 
de  Lyon  faire  exécuter  le  prefentS^rrefi , & cer- 
tifier la  Cour  de  fes  diligences , au  mois  . Et  pour 
la  conduite  & direction  du  College  de  ladite  ville 
de  Lyon  fera pourueu  de  Principal , Regens  , & 
autres  perfonnes  fujfifan s & capables  ainfi  que 
de  raifon . Et  fera  l e prefent  ^4rrefi  exécuté  par 
~)ertu  de  léxtraiff  d' iceluy. 

Signé,  DV  Tillet. 
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